
La Société du Dragon-Tigre : aux origines d'une société secrète chinoise

La Long Hu Xiongdi Hui (龙虎兄弟会), plus connue en Occident sous le nom de Société du 
Dragon-Tigre, se présente comme la plus anciennes organisations criminelles d'origine chinoise à 
avoir établi une présence durable sur le sol européen. Ses membres la décrivent volontiers comme 
une antique société fraternelle dont les racines plongeraient au XIXe siècle dans la province du 
Shandong, au nord de la Chine. 

Des origines revendiquées, une histoire difficile à démêler

Selon la légende que cultive l'organisation, la Société du Dragon-Tigre aurait été fondée par deux 
figures aujourd'hui entourées de mystère : Zhang Yishan et Wang Zhi. Ce dernier, d'après la 
tradition interne, aurait été un ancien moine combattant du temple de Shaolin avant de rejoindre les 
rangs du Tiandihui, l'une des principales sociétés secrètes de l'époque impériale chinoise, considérée
par les historiens comme l'un des ancêtres directs des triades modernes. 

Les deux fondateurs supposés auraient créé la confrérie avec l'appui de membres du Tiandihui, dans
un contexte de profond désordre politique et social marquant la fin de l'ère impériale chinoise. Ses 
premières activités se seraient concentrées sur le commerce illicite du sel, des armes, de la poudre à 
canon et du salpêtre — des marchandises aussi lucratives que stratégiques à une époque où l'État 
central peinait à maintenir son autorité sur les provinces du nord.

La confrérie aurait également noué des liens étroits avec d'autres sociétés secrètes actives dans la 
région, notamment la Société du Sable Jaune (Huangsha Hui) et la Société de l'Aconit Noir (Hei 
Wutou She). Ces alliances auraient progressivement évolué vers des formes de coopération 
criminelle plus structurées, centrées notamment sur le trafic de métaux précieux et de pierres 
précieuses de contrebande, qui alimentaient ensuite la fabrication et la distribution de produits de 
luxe contrefaits à destination des marchés internationaux. 

Une organisation secrète, des règles de fer

Ce qui distingue la Société du Dragon-Tigre des organisations criminelles ordinaires, c'est la rigidité
de son code interne. L'accès y est strictement réservé aux individus d'origine chinoise pouvant 
justifier de liens familiaux directs avec un membre déjà initié. Ce recrutement héréditaire, rare dans 
le monde des organisations criminelles, vise à renforcer les liens de loyauté entre membres et à 
limiter au maximum les risques d'infiltration — qu'elle vienne des forces de l'ordre ou de groupes 
rivaux.

La formation des futurs membres débute dès l’enfance et accorde une place centrale à la pratique 
des arts martiaux dans le processus d’apprentissage. L’organisation transmet notamment un style 
codifié connu sous le nom de Long Hu Quan, ou « Poing du Dragon-Tigre ». Les adolescents sont 
tenus de suivre une formation d’environ trois ans au sein de la Shaolin Tagou Martial Arts School 
en Chine. Même après leur admission au sein de la confrérie, les membres demeurent soumis à une 
obligation de pratique régulière et participent à la transmission de ces savoirs aux générations 
suivantes. 

Parallèlement à cette formation physique, l'organisation valorise fortement la réussite sociale. Les 
membres sont encouragés à occuper des fonctions influentes dans le commerce, l'industrie, les 
professions libérales ou la finance — une stratégie qui permet à la confrérie de tisser des réseaux 
d'influence utiles tant à ses activités légales que clandestines.

Le rituel d'initiation, inspiré de celui du Tiandihui, comporte une particularité frappante : le 
marquage au fer rouge des avant-bras. Selon les croyances internes, les initiés reçoivent l'empreinte 
d'un dragon sur la face interne de l'avant-bras gauche et d'un tigre sur l'avant-bras droit — un 
symbole directement emprunté aux légendes entourant les rites d'initiation des moines de Shaolin. 
Après la cicatrisation, un tatouage représentant une tête hybride de dragon et de tigre vient couvrir 
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une partie du dos.

Les historiens modernes relativisent toutefois la portée de ces rituels. Si les légendes relatives aux 
brûlures initiatiques de Shaolin sont bien attestées dans les traditions martiales du sud de la Chine 
entre les XVIIIe et XIXe siècles, elles relèvent davantage du folklore que d'une réalité documentée. 
Aucune source connue ne démontre l'existence de tels rites au sein du temple lui-même. Les 
archives de la dynastie Qing indiquent par ailleurs que les fondateurs du Tiandihui provenaient 
essentiellement des milieux populaires du Fujian — artisans, commerçants, marins — et non du 
clergé bouddhiste.

De la Chine à l'Europe : une implantation progressive

La présence de la Société du Dragon-Tigre en Europe s'expliquerait en partie par les soubresauts de 
la Première Guerre mondiale. À partir de 1916, face à une pénurie dramatique de main-d'œuvre 
provoquée par la mobilisation de millions d'hommes, la France et le Royaume-Uni recrutent 
environ 140 000 travailleurs chinois regroupés au sein du Chinese Labour Corps. Affectés à des 
tâches logistiques et industrielles — entretien des voies ferrées, construction d'infrastructures, 
travail en usines d'armement — ces hommes vivent dans des camps ségrégués et dans des 
conditions éprouvantes. Leur contribution à l'effort de guerre restera longtemps marginalisée dans 
les mémoires collectives européennes.

Certains de ces travailleurs choisissent de s'installer en Europe après l'armistice de 1918, posant les 
premières pierres de petites communautés diasporiques, notamment en France. Selon des traditions 
criminelles attribuées à des sociétés fraternelles chinoises, des individus liés à la Société du Dragon-
Tigre auraient profité de ces flux migratoires pour établir des points d'appui logistiques sur le 
continent. 

Un réseau criminel transnational

C’est dans la seconde moitié du XXe siècle que les activités de la Société du Dragon-Tigre 
acquièrent une véritable dimension transnationale. Selon des récits recueillis au sein des milieux 
criminels chinois d’outre-mer, les années 1980 marquent un tournant décisif avec l’établissement 
d’une alliance stratégique avec le gang des Cinq Dragons (Wu Long Bang). Cette collaboration, 
initialement centrée sur le trafic de pièces détachées automobiles destinées aux pays d’Afrique 
francophone, permit à la Société du Dragon-Tigre de s’implanter durablement sur le continent 
africain. S’appuyant sur des réseaux locaux déjà rompus au commerce illégal de l’or et des pierres 
précieuses, la confrérie élargit progressivement son champ d’action. Au trafic de pièces détachées 
succéda celui de véhicules de luxe volés ou frauduleusement importés, puis la distribution parallèle 
de médicaments contrefaits, un secteur particulièrement lucratif dans des régions où l’accès aux 
produits pharmaceutiques officiels restait limité.

À partir des années 1990 et surtout dans les années 2000, la Société du Dragon-Tigre diversifia 
encore davantage ses activités en investissant massivement dans la fraude documentaire, la 
contrefaçon de biens de consommation et, plus récemment, la cyberfraude. Tirant pleinement parti 
de l’expansion économique chinoise en Afrique subsaharienne — qu’il s’agisse des grands projets 
d’infrastructures, des zones économiques spéciales ou des flux logistiques accrus —, l’organisation 
sut transformer ces opportunités légales en tremplins pour ses opérations illicites. Ce qui n’était au 
départ qu’une extension régionale devint ainsi un réseau criminel sophistiqué, capable d’opérer à 
l’échelle intercontinentale.

Il serait cependant inexact de présenter la Société du Dragon-Tigre comme une organisation 
monolithique comparable aux grandes triades contemporaines telles que la 14K ou la Sun Yee On. 
Elle apparaît bien davantage comme un réseau fragmenté de cellules autonomes et de traditions 
criminelles locales, dont l'influence et la cohérence varient considérablement selon les régions et les
époques. Une nébuleuse plus qu'une pyramide — ce qui la rend d'autant plus difficile à cerner, pour 
les historiens comme pour les enquêteurs.

https://anyflip.com/tmvdv/iskv
https://fr.wikipedia.org/wiki/Sun_Yee_On
https://fr.wikipedia.org/wiki/14K
https://books.openedition.org/editionscnrs/17049

